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Résumé

Tout plaquer ? Non ! Optez pour un side project créatif !

Il est parfois difficile de trouver du sens à sa carrière. Pourtant, le choix radical d’un changement de vie n’est ni la seule option, ni la plus évidente. Et si s’investir dans un side project en parallèle de son emploi permettait de trouver un nouvel équilibre ? Cette activité secondaire peut prendre de multiples formes – ouvrir une boutique en ligne, gérer une association locale, organiser des formations ou des événements, lancer un blog ou un podcast – et répondre à divers objectifs.

Illustré de plus d’une trentaine de témoignages, ce livre donne les clés pour transformer son idée en projet, opter pour le bon statut juridique, concilier activité principale et vie perso, développer ses compétences, son réseau et sa visibilité. Autant d’éléments à prendre en compte lorsque vient l’heure du choix : continuer sous forme de side project, passer à temps partiel, ou faire le grand saut et quitter son emploi principal ?
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Diplômée en gestion de projets d’une grande école de commerce, Sophie-Charlotte Chapman est formatrice auprès d’étudiants et de professionnels. Journaliste pendant dix ans, puis créatrice textile, Sandrine Franchet est aujourd’hui consultante en communication et accompagne les entrepreneuses dans leur stratégie éditoriale de marque. Ensemble, elles ont créé la communauté des Entrepreneuses Créatives qui rassemble et accompagne les femmes depuis 2012.

Poursuivez votre lecture avec l’un de leurs derniers titres : Le guide des entrepreneuses créatives, Small business : Créer sa marque et son identité ou encore Organiser des ateliers créatifs. Partagez votre réflexion et votre projet créatif avec elles sur les réseaux en utilisant le hashtag #entrepreneusescreatives.

En couverture (de haut en bas, de gauche à droite) :

© Rawpixel.com/Shutterstock • © karnny/Shutterstock • © Iryna Melnyk/Shutterstock • © nieriss/Shutterstock • © LeonidKos/Shutterstock

En 4e de couverture (de gauche à droite) :

© Photographee.eu/Shutterstock • © New Africa/Shutterstock

www.editions-eyrolles.com







Sophie-Charlotte Chapman


Sandrine Franchet


S’investir dans un projet créatif sans lâcher son job


[image: image]









Crédits photographiques des ouvertures de partie :


Shutterstock, pages 10-11 © Monkey Business Images ;


pages 72-73 © Tijana Simic ; pages 132-133 © Pressmaster.


Éditions Eyrolles


61, bd Saint-Germain


75240 Paris Cedex 05


www.editions-eyrolles.com


Conception de maquette et mise en pages : Sophie Charbonnel


Attention : la version originale de cet ebook est en couleur, lire ce livre numérique sur un support de lecture noir et blanc peut en réduire la pertinence et la compréhension.


En application de la loi du 11 mars 1957, il est interdit de reproduire intégralement ou partiellement le présent ouvrage, sur quelque support que ce soit, sans l’autorisation de l’Éditeur ou du Centre français d’exploitation du droit de copie, 20, rue des Grands-Augustins, 75006 Paris.


© Éditions Eyrolles, 2022


ISBN : 978-2-416-00634-0









Introduction


Depuis l’émergence du statut d’auto-entrepreneur, en 2009, l’entrepreneuriat est largement entré dans les mœurs et les envies des Français. D’après l’Insee, près de 850 000 entreprises ont été créées en 2020 en France, soit presque 35 000 de plus qu’en 2019, et cette progression se poursuit en 2021.


La crise du Covid-19, à l’exception du premier confinement qui s’est traduit par une chute des créations d’entreprises, n’a pas entravé les projets entrepreneuriaux. Au contraire, elle les aurait même encouragés.


La dernière étude d’OpinionWay, parue en janvier 2021 pour le salon Go Entrepreneurs, annonce que plus d’un Français sur cinq envisage de créer ou de reprendre une entreprise. Parmi eux, plus d’un tiers a un projet bien préparé et souhaite se lancer à court terme.


Travailler pour soi, sans dépendre de personne, créer son propre emploi, se reconvertir dans une activité plus utile, plus épanouissante, plus créative, continuer à télétravailler ou encore quitter un secteur mis à mal par la situation sanitaire : voilà autant de raisons de rêver de voler de ses propres ailes.


Quand on ne se plaît plus dans son activité principale, qu’on se demande à quoi sert son job ou que celui-ci n’est plus compatible avec ses priorités de vie, la perspective de créer sa propre entreprise, de lancer sa marque, de s’essayer à un autre métier, de renouer avec un rêve d’enfant, ou plus simplement d’exercer la même activité mais dans un cadre plus souple, apparaît comme une alternative séduisante.


Cependant, tout quitter d’un seul coup, tout plaquer pour se mettre à son compte, ou même changer brutalement d’activité si l’on est déjà indépendant, n’est pas toujours la meilleure solution. Même si, on vous l’accorde, de tels récits de changement de vie sont souvent inspirants et que l’on se sent capable de déplacer des montagnes pour atteindre son objectif.


La plupart d’entre nous sont liés à d’autres engagements que leur seul emploi : une famille, un logement, des échéances de remboursement de prêt… Face au risque de ne plus pouvoir assumer ces responsabilités, souvent financières, il est bon d’y réfléchir à deux fois.


Que faire, alors, si notre job continue à nous peser, à nous tirer vers le bas ? Le sport, les sorties, les voyages et les loisirs permettent certes de s’évader, mais cela ne suffit pas forcément. Parfois, on aspire à plus : avoir plus de liberté ou de responsabilités, expérimenter par soi-même, contribuer davantage ou autrement.


PLUTÔT QUE TOUT PLAQUER, OPTER POUR UN SIDE PROJECT CRÉATIF


La bonne nouvelle, celle qui nous a encouragées à écrire ce nouvel ouvrage et à aller à la rencontre de toutes celles qui l’expérimentent, c’est que nous ne sommes plus forcés de choisir entre une activité ou une autre. Les récentes évolutions technologiques, mais aussi juridiques et sociétales, permettent aujourd’hui de cumuler, superposer, alterner nos différents projets. Le Web donne accès à une multitude d’outils, souvent gratuits, pour travailler de chez nous comme de n’importe où. Nous pouvons, quasiment sans limite, nous former, nous informer, nous transformer : salarié le jour, aventurier de notre propre vie le soir et le week-end. Et pourquoi pas ?


Pourquoi ne pas se lancer dans un side project créatif ? Ce terme anglais, qui n’a pas vraiment d’équivalent en français, désigne un projet que l’on développe « à côté », en plus, en parallèle de son activité principale. Cette activité secondaire peut prendre de multiples formes et répondre à de multiples objectifs : projet bénévole ou générateur de revenus complémentaires, mené seul ou à plusieurs, ponctuel ou permanent, etc.


Les side projects sur lesquels nous allons nous concentrer dans cet ouvrage sont les projets créatifs, c’est-à-dire tout simplement les projets qui reposent essentiellement sur la créativité de celles et ceux qui les portent. Pas de panique : pas besoin d’être un artiste accompli pour mettre en œuvre un side project créatif. Pour nous, être créatif est avant tout une approche et une volonté : celle de proposer un concept unique et original, permettant de créer du lien et de mettre en avant ses valeurs.


UN SIDE PROJECT CRÉATIF POUR APPORTER DU SENS ET DES COMPÉTENCES


Qu’il s’agisse d’ouvrir une boutique en ligne pour vendre ses créations ou sa sélection de produits responsables, de lancer une association locale, d’organiser un événement fédérateur ponctuel ou régulier, de prendre la parole au travers d’un média : il existe autant de side projects créatifs que de porteurs et porteuses de projet !


Leurs points communs : au-delà des (éventuels) revenus financiers, ils apportent du sens, du partage, des compétences et de l’expertise, mais aussi du plaisir et de la joie de vivre. Et jouent parfois un rôle de soupape dans une vie qui nous échappe.


Qu’il s’agisse d’organiser une exposition photographique, d’écrire un livre pour enfants ou de partager sa passion sur un blog, ces projets n’ont pas de temporalité imposée par d’autres. Certains ne vivront que quelques semaines et d’autres plusieurs années. D’autres encore se transformeront en activité principale.


AU PROGRAMME…


Dans la première partie de cet ouvrage, nous vous invitons à explorer la phase de naissance d’un side project : les raisons qui poussent à se lancer, les démarches à effectuer pour mieux le préparer ou encore le choix de l’activité à exercer.


Dans un deuxième temps, nous étudions l’étape du lancement proprement dit : du choix de l’éventuel statut juridique, à la mise en place d’une organisation permettant de concilier ses deux activités, en passant par les méthodes de communication pour faire connaître son projet.


Enfin, nous terminons logiquement avec l’évolution dans le temps du side project. Que celui-ci soit ponctuel ou permanent, nous vous invitons à faire le bilan de l’expérience et à en tirer des enseignements pour pouvoir décider, en toute connaissance de cause, d’arrêter, renouveler ou prolonger l’expérience. Ou, pourquoi pas, de consacrer 100 % de votre temps à cette activité.


Comme pour nos précédents ouvrages parus aux éditions Eyrolles, ce livre est enrichi de très nombreux témoignages de femmes d’horizons différents qui ont entrepris un side project créatif. Pour des raisons diverses, qu’elles exposent dans leurs retours d’expérience respectifs, elles ont un jour décidé d’élargir leurs horizons et de dépasser leurs limites, en tentant l’aventure d’un projet passion, en parallèle de leur activité principale.
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	PASSER DE L’IDÉE AU PROJET








AU PROGRAMME


LAISSER GERMER SON IDÉE


S’INSPIRER ET EXPLORER


ADOPTER UNE POSTURE D’ENTREPRENEUR


S’INFORMER ET SE FORMER


TESTER SON IDÉE













Laisser germer son idée


Avant le passage à l’acte, il y a toujours un déclencheur : un moment où le déclic se fait, où l’envie est si forte qu’elle ne nous lâche plus, dépasse le simple rêve.


Besoin de vivre autrement, de prendre du recul par rapport un job épuisant ou tout simplement assommant, de donner du sens à son existence à travers une activité utile aux autres, à soi, à la planète, ou encore d’accorder plus de place au plaisir dans la routine du quotidien… Il existe de multiples raisons de vouloir monter et développer son propre projet en parallèle de son activité professionnelle.


La première étape vers la concrétisation de ce projet passe d’abord par la prise de conscience de ce manque ou de ce besoin et à son acceptation. Si vous tenez cet ouvrage entre vos mains, c’est sans doute que vous avez accompli ce premier pas, ou du moins que vous êtes en bonne voie et que vous vous interrogez sur la manière de passer de cette envie encore vague à la naissance d’une véritable activité parallèle.


Ce premier chapitre a pour objectif de vous montrer que c’est possible et de vous donner quelques clés pour vous permettre de passer à l’étape suivante : le lancement effectif de votre projet.


Entreprendre n’est ni une simple tendance, ni un parcours standard. C’est avant tout un état d’esprit, celui de l’autonomie, de la découverte, de l’action. Nul besoin de tout plaquer pour l’expérimenter, ni même de créer une « vraie entreprise ». L’entrepreneuriat peut se vivre de bien des manières. Certains se lancent à 200 %, lâchent tout pour se consacrer à leur « boîte » pendant des années, voire tout le reste de leur vie. Certains deviennent des « serial entrepreneurs », multipliant les initiatives, parfois seuls, parfois à plusieurs. D’autres encore, peut-être plus prudents, plus patients, ou n’aimant simplement pas mettre tous leurs œufs dans le même panier, se lancent autrement, sans quitter leur activité principale, en ajoutant une activité supplémentaire à leur quotidien déjà souvent bien rempli. Et parfois même de manière informelle, sans créer de structure juridique.


SIDE PROJECT VERSUS SLASHER


C’est cette forme d’entrepreneuriat, de plus en plus fréquente, que nous avons choisi d’explorer dans cet ouvrage. Le terme anglais de side project s’est imposé pour désigner ces projets menés « à côté » d’une activité principale, salariée ou indépendante. Il est proche, en termes de signification, d’un autre vocable venu d’outre-Atlantique : slasher. Également désignés comme pluriactifs, les slashers sont ces professionnels qui cumulent deux activités voire plus, d’où l’usage du slash (/) comme emblème de ce nouveau mode de travail. On peut ainsi imaginer vivre son quotidien comme « consultante en communication/photographe/autrice de livres pour enfants » !


Une étude réalisée en 2015 pour le salon des micro-entrepreneurs (SME) estimait le nombre de slashers français à 4,5 millions, soit 16 % des actifs. Si toutes les tranches d’âge sont concernées, les moins de 30 ans sont les plus nombreux : ils comptent dans leurs rangs 22 % de slashers.


Mais attention, être un slasher n’est pas tout à fait synonyme d’avoir un side project, par nature mené de manière autonome, de sa propre initiative. Or, une part importante des slashers occupent deux emplois salariés pour des raisons alimentaires et parfois de manière subie. De plus, tous les side projects ne sont pas considérés dans les statistiques comme une activité professionnelle à part entière. C’est notamment le cas des projets passion menés de façon informelle ou dans un contexte associatif.


Il n’en reste pas moins que, d’après l’étude du SME, plus de 60 % de ces slashers le sont par choix, et plus de 30 % ont au moins une activité entrepreneuriale. Pour l’organisation à l’origine de l’enquête, ce boom de la pluriactivité est dû :


[image: image] au développement du régime de la micro-entreprise, qui a simplifié l’exercice légal d’une activité indépendante ;


[image: image] aux plates-formes de l’économie collaborative, qui permettent de proposer facilement ses services ou produits ;


[image: image] aux progrès technologiques, qui permettent d’être connecté (et donc de travailler) partout et tout le temps, estompant la frontière entre vie personnelle et vie professionnelle.


La situation sanitaire de ces derniers mois et le temps alloué « de force » aux Français durant les périodes de confinement et de télétravail les ont d’autant plus incités à réinterroger voire remettre en question leur façon de vivre, de consommer, de travailler…


POURQUOI SE LANCER MAINTENANT ?


Le temps nous a été donné pour penser, inventer, tester, se former. Les tutoriels et les webinaires ont envahi nos écrans et nos vies : la connaissance est plus que jamais à portée de clic. Rien de plus facile, aujourd’hui, que de lancer un blog, un site ou un compte sur les réseaux sociaux pour partager nos vécus, tester nos idées en lançant un questionnaire. Les limites physiques n’existent plus grâce au monde virtuel et de nombreux outils numériques permettent de gagner le temps nécessaire au lancement d’un nouveau projet excitant. Tout semble possible, ou du moins accessible. Et cela l’est bel et bien.


Finalement, qu’est-ce qui nous empêche de lancer ce blog sur l’éducation positive qui manque aux parents en recherche de conseils ? D’ouvrir ce compte Instagram qui nous tient à cœur pour défendre la cause animale ? De proposer nos portraits photo quand tout notre équipement personnel n’attend que cela ?


Nous avons en nous les ressources, les idées, l’envie : le side project est une alternative sécurisante à l’entreprenariat à plein temps. Il permet de conserver l’activité principale qui nous fait vivre tout en nous lançant dans une aventure aux risques limités, mais qui nous fera sortir des sentiers battus et de notre zone de confort, pour rendre la vie moins monotone, plus excitante et exotique.






TÉMOIGNAGE : « J’ÉTAIS PROCHE DU BURN OUT, IL ÉTAIT TEMPS DE PASSER À AUTRE CHOSE »


Déborah Lazzerini, en création d’une boutique de papeterie créative et événementielle


@crea_sisco
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Après une rapide présentation, peux-tu préciser ton parcours scolaire et professionnel, ainsi que ton métier actuel ?


Je m’appelle Déborah, aka Débbie. J’ai 33 ans. J’habite à l’Isle-d’Abeau, en Isère (38), je suis mariée et maman de deux petites tornades de 2 et 4 ans.


Du point de vue professionnel, tout s’est vite enchaîné. Diplômée en chimie et qualité, j’ai commencé à travailler en 2010 et je n’ai eu que quelques jours de battements entre mes différentes missions. En 2014, je signe enfin un CDI en tant que responsable qualité pour un organisme de formation. Je suis d’ailleurs toujours en poste.


Aujourd’hui, je me renseigne pour me former aux outils de création numérique, dans l’objectif d’ouvrir une boutique de papeterie créative événementielle (décorations, faire-part, cartes, affiches…) en parallèle de mon salariat.


Quand et pourquoi as-tu eu envie de lancer ce side project créatif ?


Je pensais être bien, complète et épanouie sur mon poste. Mais en 2019, deux événements m’ont amenée à me poser beaucoup de questions. J’ai d’abord changé de manager. Je ne me retrouvais plus dans les nouveaux projets donnés dans mon organisation. Mon poste et mon travail perdaient de leur sens un peu plus chaque jour. Malgré le soutien de mes collègues, je me sentais m’enfoncer, je commençais à déprimer.


Cette année-là, il y a aussi eu l’arrivée de mon petit garçon. La grossesse a été compliquée, j’ai été arrêtée très tôt. J’ai donc eu du temps pour réfléchir à ma situation et pour renouer avec les activités créatives. Je me suis remise à la création de cartes, de décorations et d’albums en papier, alors que cela faisait des années que je n’en faisais plus. Et ça m’a fait un bien fou : je sentais que j’étais dans mon « flow ». J’ai reçu de nombreux encouragements de mes proches, même si, à ce moment, c’était juste une passion.


Une fois de retour au travail, cela allait de plus en plus mal à mon poste. J’ai profité de mon compte personnel de formation (CPF) pour réaliser un bilan de compétences entre octobre et décembre 2020. Les résultats des tests ont été plutôt clairs : j’étais proche du burn out, il était temps de passer à autre chose. Et cette autre chose pourrait être… quelque chose d’artistique ! Cette dominante ressortait de manière très prononcée de tous mes tests. Pendant quelques jours, ces résultats m’ont remuée : je regrettais de n’avoir pas plus insisté auprès de mes parents pour faire des études d’art. J’avais l’impression d’avoir perdu du temps et je me demandais comment j’allais pouvoir prendre cette voie.


J’ai alors procédé à des enquêtes métiers : j’ai sollicité des entretiens avec des professionnels, que ce soit dans l’imprimerie, le webdesign, la création graphique ou encore la création en papier. À chaque fois, j’ai rencontré des personnes qui s’étaient formées toutes seules, des autodidactes. Cela m’a rassurée, je me suis dit : « je peux le faire ».


Pendant ce bilan, j’ai travaillé avec mon conseiller sur un projet de reconversion totale : formation aux outils de création numérique à temps complet puis création de mon entreprise. Mais, au fond de moi, je sentais que l’idée de tout quitter du jour au lendemain ne me convenait pas. Il y avait aussi le fait que j’aime bien mon métier actuel. J’ai essayé de me renseigner auprès de personnes qui faisaient les deux en parallèle. J’ai écouté des podcasts, fait des recherches Internet et j’ai découvert que c’était possible, que je n’étais pas une extraterrestre. Cela m’a totalement fascinée et rassurée.


Où en es-tu actuellement de ton projet ? Quelles étapes prévois-tu de suivre pour le concrétiser ?


En 2021, j’ai d’abord pris du temps pour soigner mon mental. Je ne me suis pas arrêtée, mais j’ai veillé à mieux cadrer mes horaires de travail et à me laisser du temps pour créer. Actuellement, je suis toujours à temps plein au travail. J’ai discuté de mon side project avec ma manager, qui préfère me libérer du temps plutôt que de prendre le risque de devoir me remplacer. Une possibilité serait de faire ma semaine sur quatre jours ou encore de puiser dans mes RTT, avant d’envisager de passer à temps partiel.


Au départ, je pensais partir sur une formation dans le cadre du Projet de transition professionnelle (qui a remplacé le Congé individuel de formation, NDLR) mais cela ne me convient pas. Je préférerais trouver une formation à distance pour me former aux outils de création numérique.


Je dois encore me renseigner sur les aspects juridiques de mon projet, notamment le choix de mon statut. Je mets par ailleurs un peu d’argent de côté chaque mois pour financer mes futurs investissements : un ordinateur efficace, du matériel de création, des licences de logiciels, des formations aux logiciels…


Je me suis également aménagé un coin atelier à la maison. D’ailleurs, je commence à avoir des commandes d’amies et de leurs amies. Pour l’instant, je ne peux pas facturer, alors je demande simplement le remboursement des matières premières.


J’essaye de consacrer un peu de temps chaque jour à ce projet pour consulter des ressources, tester/me former aux logiciels. Il a fallu que je lâche un peu prise : quand je me mets à faire quelque chose, j’aime y passer des heures et avancer. Sauf qu’avec mon emploi et les enfants, la maison… ce n’est pas possible. J’ai eu beaucoup de mal à accepter de n’avoir qu’une heure à consacrer à mon projet, j’avais peur d’être frustrée. En réalité, pas du tout : c’est très satisfaisant d’avancer petit à petit, chaque jour.


Ce qu’il me faudrait faire maintenant, c’est tout mettre par écrit. Pour organiser mes idées et garder une trace de tout ce projet. J’envisage d’ouvrir un blog pour partager cette aventure.


Ce projet m’anime tellement que je ne me vois pas ne pas le réaliser, ne pas le réussir. Je le ressens vraiment comme ma prochaine étape de vie. Il en fait déjà partie, m’apporte à chaque instant beaucoup de joie et une belle perspective d’avenir.












TÉMOIGNAGE: « J’AI MIS PLUS DE DIX ANS À MÛRIR CE PROJET »


Emmanuelle Schaedele-Giroire, coautrice du livre Il faut toujours se dire au revoir, avec Caroline Gaynes (éditions Et Ma Plume)


@etmaplume


Quelle est ta profession et quel est ton side project créatif ?


Je travaille dans la communication. Ce métier, je l’ai choisi, rêvé même. Alors mes études se sont très vite orientées sur ce domaine. Je n’avais aucun piston, aucun réseau pour intégrer ce milieu. Mais à force de persévérance, j’ai eu le bonheur d’entrer dans une très belle agence. Le travail, la pugnacité et les belles rencontres ont fait le reste.


Je considère la vie comme une succession de piliers qui nous construisent. La famille, les amis, les passions, les valeurs sont autant de briques fondamentales pour moi. Jamais je ne pourrais envisager de passer à côté de ce qui m’anime. Depuis mon plus jeune âge, je couche des mots sur le papier… Pour différents événements, pour dire ce que je ressens, pour laisser une trace à mes enfants, pour exprimer mes émotions, pour raconter un périple dans une contrée lointaine… Parce que je suis convaincue que le papier survivra pour l’éternité, je veux continuer de ressentir la frénésie des mots partagés.


Le livre est un objet que j’aime. Au-delà de le lire, je le touche, je le sens, je l’abîme, je le corne, je l’annote parfois. Mais surtout, je le garde. Après des années d’écriture sur des feuilles volantes, avec des mots parfois jetés dans l’oubli, j’ai décidé de me lancer dans ce projet fou, l’écriture de mon premier roman.


Pourquoi t’es-tu lancée dans cette aventure ? Que cela t’a-t-il apporté ?


Un événement n’arrivant jamais seul, je crois pouvoir dire que l’année 2020 fut un électrochoc. En janvier, alors que certains décidaient de se (re)mettre enfin au sport ou d’arrêter de fumer, je décidais de me lancer dans ce grand projet d’écriture. Et de m’y tenir… Mettre des mots sur des maux et raconter une histoire vraie, la mienne.


Au printemps, le Covid-19 est arrivé. Nous avons tous été bousculés, chamboulés. Nous sommes partis vivre notre confinement à Cahors avec mon mari et mes enfants. Les journées étaient difficiles, l’ambiance anxiogène. Mais après avoir rassuré mon équipe, géré des campagnes et des urgences toute la journée,  géré les devoirs de mon fils en CE2, donné le biberon à mon bébé, préparé un déjeuner puis un dîner, réussi à mettre un coup de propre dans la maison… j’avais besoin de m’évader. Je crois pouvoir dire que la rédaction de ce roman, tous les soirs de 21 heures à 1 heure du matin, tel un rendez-vous avec moi-même, fut d’une grande aide en cette période difficile pour l’humanité.


L’écriture est un moment solitaire. Aller fouiller dans ma mémoire, revivre de doux moments, rire, pleurer aussi, furent pour moi des émotions intenses, vives, folles, parfois douloureuses. Mais elles furent salutaires pour comprendre que j’avais atteint la résilience. Que je pouvais partager mon histoire. Et ce, pour donner des clés, communiquer ma force, aider à avancer et peut-être, juste, faire prendre conscience de la beauté de la vie.


Tu dis avoir mis plus de dix ans à passer à l’acte, quel a été le moteur, le déclic pour concrétiser ce side project qui t’habitait depuis si longtemps ?


Écrire des poèmes, des témoignages ou encore des mots doux n’a rien à voir avec l’écriture d’un livre. Dix fois, vingt fois, trente fois, j’ai commencé. Puis j’ai abandonné. Comment trouver l’angle ? Comment embarquer le lecteur ? Comment faire vivre cette histoire sans tomber dans le glauque ou le pathos ?


Un soir d’hiver, je me suis souvenue que Caroline Gaynes, avec qui je travaillais quand mon grand drame est arrivé, écrivait. De la romance féminine, certes loin de mon univers, mais elle écrivait. Je lui ai proposé de m’aider à démarrer ce livre, à mettre mes idées en forme, à construire un plan. Et c’est ce que nous avons fait le week-end du 8 février 2020. Deux jours de travail intense, sous le soleil d’Aix-en-Provence. Au bout de 48 heures, les mots sont venus comme des évidences.


J’avais mis plus de dix ans à mûrir ce projet. J’ai mis six mois à le concrétiser et un an pour l’aboutir dans sa totalité. Le 8 février 2021, je tenais dans mes mains Il faut toujours se dire au revoir. Un projet fou, des nuits sans sommeil en plus d’une vie de famille et d’un job à temps plein. Mais un projet extraordinaire que je partage aujourd’hui avec les lecteurs lors de mes séances de dédicaces ou au travers de courriers qui me sont adressés. Les retours sont incroyables et souvent la question m’est posée… Allez-vous continuer ? La réponse est OUI. Le sujet du second livre est trouvé. Reste à y travailler !















S’inspirer et explorer


Difficile de lister de manière exhaustive toutes les activités qui se prêtent à la démarche du side project. En effet, tous les domaines créatifs et artistiques, de même que ceux qui touchent plus largement au bien-être et au développement personnel, peuvent s’exercer sous forme de projet parallèle. La photographie, les arts plastiques, le graphisme, le design, la création audiovisuelle, l’écriture, la couture, la création de bijoux, la cuisine, la naturopathie, l’hypnose, le yoga, l’organisation d’événements à visée culturelle, l’animation d’ateliers ou de formations, la création d’un média d’information, etc. sont autant de passions à potentiellement transformer en véritable projet, qu’il soit bénévole ou rémunérateur.


L’autre caractéristique d’un side project est en effet qu’il peut s’exercer sous des formats divers. Il n’existe ni procédure ni parcours type pour se lancer. Même le passage par la création d’entreprise est facultatif et ne s’impose que si le projet parallèle est destiné à générer des revenus supplémentaires pour son créateur.


INFORMEL, BÉNÉVOLE OU ENTREPRENEURIAL : LES DIFFÉRENTES FORMULES DU SIDE PROJECT


Un projet passion peut, au départ ou même durablement, rester un projet informel, c’est-à-dire que ni structure juridique spécifique ni démarche officielle ne seront nécessaires à son existence. C’est d’ailleurs parce qu’il permet de se lancer rapidement et sans contrainte qu’il est le format le plus facile à mettre en œuvre : la création d’un blog, l’ouverture d’un compte sur un réseau social ou le lancement d’un podcast ou d’une chaîne YouTube en sont de bons exemples.


Ainsi, nul besoin de démarche compliquée pour soutenir les commerçants de votre ville ou les acteurs du tourisme de votre région en publiant régulièrement sur un compte Instagram les bonnes adresses locales que vous souhaitez mettre en avant.


Une autre manière d’exercer son projet de cœur est l’action bénévole. Selon la définition de Wikipédia, « le bénévolat est une activité non rétribuée et librement choisie qui s’exerce en général au sein d’une institution sans but lucratif : association, ONG, syndicat ou structure publique ». Le side project, s’il se caractérise par une démarche et une organisation de type « professionnel », n’a pas vocation à être uniquement rémunérateur en numéraire. Son but est de nous apporter humainement et personnellement un bénéfice, ce dernier n’étant pas uniquement financier.


Un projet parallèle peut ainsi prendre la forme d’un engagement auprès d’une association existante : par exemple en proposant d’animer de manière gracieuse des ateliers créatifs au sein d’une association de son quartier. Dans d’autres cas, notamment s’il implique plusieurs personnes, s’il y a besoin de facturer des prestations ou encore s’il nécessite de demander des subventions, il sera pertinent de créer sa propre structure associative.


Enfin, le side project pourra bien sûr déboucher sur la création d’une entreprise. C’est indispensable si vous souhaitez commercialiser des biens ou des services et en retirer des revenus complémentaires. Nous abordons plus largement cet aspect dans le deuxième chapitre, dans une partie consacrée au choix de son statut.


SE NOURRIR DE RETOURS D’EXPÉRIENCES


Comment faire le tri entre ses envies et les multiples possibilités de donner vie à un projet passion ?


Pour certaines d’entre nous, il est aisé d’imaginer faire d’un centre d’intérêt ou d’un loisir une véritable activité complémentaire. Pour d’autres, en revanche, ce changement de perspective est plus délicat ou demande plus de temps. Souvent, ce sont des rencontres avec les bonnes personnes qui vont donner l’impulsion et la motivation de donner vie à son side project.


Que ce soit dans le cadre structuré d’un bilan de compétences, tel que nous le décrit Déborah dans son témoignage page 14, ou de manière spontanée, partir à la recherche de personnes qui ont monté un projet comparable à celui qui grandit dans votre esprit est une étape importante.


Disposer d’exemples et de retours d’expériences de ceux ou celles qui ont déjà franchi le pas et lancé leur activité parallèle est une précieuse source d’inspiration. C’est pourquoi nous vous proposons ici de découvrir plusieurs témoignages de personnes qui ont lancé leur projet dans des domaines très différents, voire plusieurs projets successifs ou parallèles. Il semble en effet que le side project puisse finir par devenir un mode de vie !






TÉMOIGNAGE – UN PODCAST SUR LE DEUIL ET LA MÉDIUMNITÉ


Hémelyne Guillemot, animatrice radio et créatrice du podcast La Voie


@lavoiepodcast


Quel est ton parcours scolaire et professionnel ? Quel est actuellement ton métier ?


J’ai obtenu un bac ES en 2000, suivi d’une année pendant laquelle j’ai enfin fait ma crise d’adolescence ! J’ai vécu de nombreuses remises en question et doutes. Je m’étais inscrite à la fac, mais je n’y suis restée que trois semaines. Impossible de me motiver car je ne savais pas vers quel métier me diriger. J’ai toujours voulu exercer une profession qui me plaise et qui fasse sens pour moi.


Après cette année « off » pendant laquelle j’ai travaillé dans un fast-food, je me suis décidée à aller au CIDJ (centre d’orientation). Là, je m’aperçois qu’un livre est tombé d’une étagère : je le ramasse et découvre qu’il s’agit du Guide et métiers des gens de la radio. C’est la révélation, car petite je jouais à faire de la radio, mais je ne savais pas que l’on pouvait en faire son métier. J’intègre une école de radio sous forme de BTS en alternance (Studio école de France) : le matin je suis en stage, je fais l’info trafic dans l’émission du matin de OUI FM, et l’après-midi j’ai des cours avec des professionnels de la radio. Depuis presque 20 ans maintenant, je suis donc animatrice radio tous les jours en direct.


Tu as lancé le podcast La Voie en 2020, quel en est le concept ? Comment et pourquoi as-tu décidé de te lancer ? Quel a été le déclic qui t’a fait appuyer sur « Enregistrement » puis « Partager » ?


Mon concept, c’est le non-concept. Cela peut sembler bizarre dit comme cela, mais c’est pourtant le cas. Pendant des mois, voire des années, j’avais envie de lancer un podcast. Mais à chaque fois que je tentais de réfléchir à un concept, j’étais comme tétanisée, rien ne se concrétisait. Je me suis ainsi acheté un enregistreur et j’ai mis un an à l’essayer. Un jour, je me suis dit que j’allais arrêter de réfléchir et simplement faire. Je suis sortie de chez moi, j’ai enclenché l’enregistrement et j’ai commencé à parler en ne sachant même pas si ça serait diffusé un jour quelque part. Ensuite, j’ai continué à m’enregistrer dans des instants de vie : à vélo, en vacances, en famille…


J’ai découvert au fil des enregistrements que je parlais beaucoup de la mort de ma mère : de ce que cela a pu m’apporter ou me faire traverser comme épreuves, de mes croyances sur la vie après la vie et tout est devenu plus clair, plus fluide, plus évident. Je me suis enfin autorisée à cheminer autour de ces sujets-là, qui m’habitent. Chose que je ne peux pas faire dans le cadre de mon métier d’animatrice radio où tout est très cadré et où on ne peut parler de tout ce que l’on veut.


Donc pour répondre à la question, il n’y a pas vraiment de concept, mais une envie de livrer des choses brutes. Il n’y a pas ou très peu de montage, j’essaye de ne pas tricher sur La Voie et d’être au plus près que qui je suis, ce qui n’est pas si évident que ça au final. Ce n’est pas parfait mais je crois que, justement, c’est ce que je veux montrer.


Ce podcast est récent, tu publies de façon régulière, ce qui te demande énergie et organisation, et il n’y a pourtant aucune forme de rémunération financière derrière ce contenu. Qu’est-ce que ce side project t’apporte au quotidien ?


Ce que ce podcast m’apporte va bien au-delà de ce que j’imaginais. Lorsque j’ai publié le premier épisode, j’ai été soulagée et je me suis dit « Ça y est, c’est fait, tu l’as fait, tu as créé ton podcast ! » J’avais réussi à dépasser toutes les ruminations mentales qui m’avaient jusqu’ici empêchée d’agir.


Ensuite, j’ai publié une vingtaine d’épisodes. Je me suis rendu compte, notamment grâce aux réseaux sociaux et aux échanges que j’ai pu avoir avec les auditeurs de La Voie, que nous étions nombreux à cheminer autour du deuil. Nombreux à avoir besoin d’en parler, d’échanger, à se questionner sur une vie après la vie, à avoir besoin de libérer la parole autour de la mort et je me suis sentie moins seule.












TÉMOIGNAGE – UN BLOG DÉDIÉ À L’ALIMENTATION LOCALE


Anne-Liesse Persehaye, rédactrice web indépendante sous la marque Le bon goût des mots et fondatrice du blog Bulle & Blog


@bulle_et_blog – @anneliesse_p


www.bulleetblog.com – www.lebongoutdesmots.com
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Quel est ton parcours et quelle est aujourd’hui ton activité principale ?


Actuellement je suis freelance, je propose du conseil en communication éditoriale et de la création de contenus rédactionnels.


J’ai toujours eu un profil atypique : je ne me sentais bien nulle part. J’ai passé un an en prépa littéraire, avant d’intégrer une école de traduction à Paris car j’avais toujours été passionnée d’anglais. À la fin de l’école, j’ai réussi à obtenir une bourse du Rotary pour suivre un master en communication à l’université du Kansas. J’ai passé trois ans aux États-Unis, d’abord comme étudiante, puis assistante de français, et enfin un an comme intervenante dans une plus petite université du Kansas.


Je suis rentrée en France en 1998, persuadée que le monde m’attendait. Or, ma formation était très théorique et je n’avais pas fait de stage. J’ai vécu une année de chômage compliquée avant de devenir assistante clientèle en anglais sur une plate-forme téléphonique, puis formatrice en anglais auprès de plusieurs établissements d’enseignement supérieur. En prévision de la naissance de notre premier enfant, j’ai souhaité prendre un CDI comme conseillère pédagogique au sein d’un organisme de soutien scolaire. C’était un travail de bureau avec peu de créativité, aussi je n’ai pas voulu y retourner après la naissance. J’ai d’abord pris un congé parental, puis je suis devenue rédactrice de débats : cela consiste à prendre des notes lors de réunions puis à rédiger des comptes rendus. Cet emploi me permettait une grande souplesse d’organisation, tout en mobilisant des compétences que j’apprécie : l’écoute, l’analyse, l’esprit de synthèse.


En 2013, j’ai décidé de m’immatriculer en tant qu’auto-entrepreneuse pour pouvoir diversifier mon activité. Je voulais notamment me diriger vers le journalisme. J’ai pu en faire un peu, mais j’ai également conduit des missions très différentes, comme de la communication corporate et digitale, de la traduction culinaire, du community management pour des événements.


Quand et pourquoi as-tu eu envie de lancer un blog dédié à la cuisine et à l’alimentation, en particulier locale et responsable ?


J’ai lancé mon blog en 2008, pendant mon congé parental. J’avais du temps et le travail intellectuel me manquait. Au départ, je l’ai vraiment fait pour m’amuser et pour le plaisir de pouvoir bidouiller sur le Web. J’étais aussi curieuse de pouvoir m’exprimer sur une plate-forme libre. J’étais inspirée par des blogueuses culinaires que je suivais.


J’ai eu envie de parler de l’alimentation, que ce soit au travers de recettes (que j’adaptais à ma patte, c’est-à-dire plutôt flexitarienne, bio, locale et de saison), d’interviews de restaurateurs ou de producteurs. Ma devise c’est « think global, act local » : au-delà de la cuisine, agir avec de petits gestes et des actions locales. Je m’autorise aussi à écrire sur tous les sujets qui m’inspirent. J’ai par exemple écrit une série de chroniques sur le premier confinement.


Dans les années 2010-2012, j’ai été particulièrement active et mon blog m’a permis de développer, comme je le souhaitais, mon activité dans la communication. Grâce au blog, j’ai pris l’initiative de contacter des gens pour les interviewer et j’ai été invitée à des événements. Cela m’a également permis de rencontrer d’autres blogueurs culinaires.
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